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avertissement 

s u r c e 

SEIZIEME TOME 
DES 

CAUSES CELEBRES. 

L A première Caufe de ce Tome 
XVI eft celle de Monfieur & de 
Madame de Mazarin, où j’ai mis en 
œuvre d’excellens Matériaux. & ai 
rappelle des Principes de Jurifpru- 
dence fur les Séparations de Corps & 
de Biens , dont le Barreau retentit fi 
fouvent, à la Honte de tant de Maria- 
ges: trille Fruit de l’Antipatie mor- 
telle, qui régné dans le Cœur de deux 
Epoux mal affortis ! 

Suivant mon Ufage où je ramene 
à mon Sujet tout ce qui peut y avoir 
quelque Rapport , j’ai parlé du Cardi- 
nal Mazarin, & cité plufieurs Traits 
de ce Miniftre, qui le dépeignent. 
Quoiqu’il n’eût pas le Génie auffi fu- 
blime que le Cardinal de Richelieu à 
qui il a fuccédé, fes éminentes Qua- 
l’ome XVI. * litez 

» 
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ij AVERTISSEMENT. 

îitez n’ont pourtant point laiffé de 
Vuide dans cette Place, & Tes Défauts 
n’empécheront point, qu’on ne le met- 
te dans le Rang des grands Miniftres; 
& un Ecrivain , qui penferoit autre- 
ment, fe décrieroit. Un Jugement, 
qui fait tant d’Honneur à la Pénétra- 
tion du Cardinal Mazarin, fut celui 
qu’il porta fur Louis XIV, dans fa 
Minorité. Si ce Prince , dit-il , vit 
Jlge d' Homme , il tiendra fa Place 
parmi les plus grands Rois que nous a - 
yons dans î Hifto 'tre. 

Tels font les Sujets, que je pré- 
fente dans ce Volume , où je me 
fuis propofé le même But que j’ai eu 
dans les précédens. Heureux , fi , à 
force de travailler fur tant de Sujets 
fmguliers , je pouvois faire de nou- 
velles Découvertes dans l’Art de plaire 
à mon Le&eur , & perfuader le Pu- 
blic , que ce n’eft que par le Refpeft 
que j’ai pour lui dans mon Recueil, 
que je tâche de mériter fes Suffrages. 

Au reife, j’ai cru. que je devois dire 
ici , que M Erard , dans fon Plaidoyer, 
qu’il a donné au Public , où il dé- 
peint Madame de Mazarin comme 
une Femme du Monde , a ajoûté à forç 

Ta- 
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AVERTISSEMENT, iij 

Tableau des Nuances trop fortes, quoi- 
qu’il déclare, qu’il ne prétend don- 
ner aucune Atteinte à fa Vertu. La 
Poftérité envifagera Madame de Ma- 
zarin comme la Dame la plus aima- 
ble de fon Tems , & qui a toujours 
fçû conferver l’Eflime de la plus faine- 
Partie des Hommes, malgré le Deffein 
extraordinaire qu’elle forma de fe fé- 
parer de fon Epoux , & d’aller refpi- 
rer l’Air d’un autre Climat. Elle fit 
un Accord merveilleux de l’Amour 
qu’elle infpiroit à tous ceux qui la 
voyoient, avec TEftime qu’elle fai- 
foit nâitre dans leur Ame. 

A l’égard de Mr. de Mazarin, 
M. de Saint-Evremond charge extrê- 
mement Ton Portrait dans ÏOratfon 
funehre de Madame de Mazarin il 
faut le ramener à la vérité de l’Idée 
qu’on doit avoir de ce Seigneur. Il 
avoit les Qualités eflentielles de l’hon- 
nête Homme aux yeux des Hommes, 
& aux yeux de Dieu, quoique leurs 
Regards fouvent ne fe rencontrent 
point. Les petits Ridicules, qu’on lui 
a prêtez, ne touchent point au fonds, 
& peuvent être foupçonnez d’avoir 
été brodez, embellis , & même fuppo- 

*2 fez 
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*v AVERTISSEMENT, 
fez pour fervir de Pâture à l’Efprit de 
Raillerie. Telle eft la Négociation 
avec Ondedey, Evêque de Fréjus, qu’il 
a niée, & qu’on n’a point prouvée. 
Telles font les Diflipations dont on 
Fa accufé, qui n’avoient pas beau- 
coup de fondement , puifque la Du- 
cheffe de Mazarin ne put pas obte- 
nir fa Séparation de Biens qu’elle dé- 
firoit avec tant d’ardeur. Son Mariage 
difcordant n’eft point concluant con- 
tre le Mérite , ni de l’un , ni de l’autre ; 
& prouve feulement une Mésintelli- 
gence fondée fur l’Antipatie furvenuë 
entr’eux. 

Quand une Affaire de cette Nature 
éclate en Juftice, les Avocats, de 
Part & d’autre, ufent du Privilège 
qu’ils ont de grofîir les Objets: on 
doit fe méfier des Portraits qu’ils font ; 
& fur-tout de celui de Saint -Evre- 
mond , qui , joüant le Rôle d’ Avocat 
de Madame Mazarin , fit le Tableau de 
fon Epoux: ce fut au Gré de fa Paf? 
Bon, qui coloria la Peinture. 




CAU- 
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CAUSES 

CELEBRES 

E T 

INTERESSANTES; 

AVEC LES JUGEMENS 

QUI LES ONT DÉCIDÉES. 

Hifioire des Démêlez d* Hortenfi Man - 
dm , Duchejfe de Mazarin , avec fin 
Epoux , qui furent la Source de leur 
Procès . 

üîïPfiÜUL Mariage plus mal alTorti, 
^ que celui qu’Hortenfe Mancini 
contracta avec Armand-Char- 
^^5I^[lesdela Porte, Duc delà Mil-, 
leraye , par rapport à leurs caraéfceres, & 
à leurs inclinations. Doüée d’une beauté 
rare, Nièce du premier Miniftre d’Etat 
dont elle étoit héritière, dans le fein de 
l’Opulence , pourvue d’un efprit propre 
* la faire jouir des avantages de fa fortu- 
Tome XVI. A ne, 
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%■ Histoire des Demelez 
bc, d’un efprît engageant, qui avoit des 
eharmes pour tout le monde, & qui don- 
noit à fa beauté un fî grand rélief ; n’étoit- 
clle pas faite pour être heureufe? Le Duc 
de la Milleraye , étant PofTelfeur d’un tel 
tréfor, & ayant recueilli avec elle cette 
riche fuccellion , fous la condition de 
changer fon nom dans celui de Maxarin ; 
quelle douce condition! Qui necroiroit, 
que leur Union ne les eût conduit aune 
félicité folide? Cependant , après l’avoir 
goûtée quelques années, ils la virent s’é- 
vanouir comme un fonge; & ils trouvè- 
rent dans eux- mêmes la caufe de leur 
malheur. 

La DuchefTe de Maxarin , dans fes Mé- 
moires , paffe légèrement fur fa naiflance. 
Paul Mancini , Baron Romain , fon 
Ayeul , aimoit les Belles-Lettres. Il infti- 
tua l’Académie des Humoriftes* : il vi- 

voit 



* Les Académiciens de-li les Monts fe font piquez 
de prcndxe des noms, ou ambitieux, ou myürieux, ou 
bizarres, tels qu’on les prendroit en un Caroutel, ou 
en une roafearade , comme fi ces exercices d’efprit 
croient plutôt des débauches , & des jeux , que des oc- 
cupations Uiieufts. Ainfi, leurs Académiciens ié fontap- 
peliez i Sienne, Intronatii i Florence, DdU crufta ; à 
Rome, Humeri/li Lite ai Fantafcitt -, â Bologne, Otiofi-, à 
Genes, ^AdormonUtii à Padoue, Ricurati , & Ordtti i à 
vicenfe, Ohmpinti ; i Parme, Innom nuit i ; à Milan , N <*/- 
wri; à. Naples, ^Ardenti j à MantouÜ , Inwçhiti , à Parie, 
xAffidati. Et je ne fçache que la feule Académie Floren- 
tine, la plus ancienne de toutes, quint voulu prendre un 
nom (impie, &c fans affcôation. 

Naudéy ajoûte.en fon Dialogue de Mafcural , page 147, 
les Offufcati des Céfcnes ; Difimiti, de Fabtiano; F iltponi, dç 
Fayencc j Cdiginofi, d* Auconne \ *Ad*£i*ti , de Rimîci > 
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• de Madame Mazarih.’ g 
voit Tan 1 600. 1 1 é pou fs» Vittwi« C «paria » 
& Ce fit Prêtre quand il fut veuf. 11 eut 
entr’autres deux enfans. Le Cadet , b'ranr 
pris- Mane Mancini, fut nommé Cardinal , 
à la Récomman dation du Roi Louis XI V» 
par le Pape Alexandre VII , le j. Avril 
1660 , & mourut à Rome le 28 Juin 1 67* 
en fa 66e. année. L’Aîné , Michel-Lau- 
rent Mancini , époufa Jerwime Maiarin, 
fceur puifuée du Cardinal de Ma^arin , 
morte le 29. Novembre i6y6. Voilà if 
pere & la mere d’Hortenfe Mancini. 

A l’égard du Cardinal de Mazarin, la 
naiflance de fa mere , qui étoît une Buffa- 
lini , étoît fort ancienne. Mais, la naif* 
lance de fon pere, qui étoît né d’une pe- 
tite Ville en Sicile, appellée Mazare t , 
étoît bbfcure(a). 

Quant à celle d’Armand-Charles de la 
Porte, Duc de la Milleraye, fon pere é- 
toit Maréchal de France, & l’ayeul étoît 
Gentilhomme Ordinaire de la Chambre 
du Roi. Le pere palfoit pour l’homme 

de 



xAffirditi, de Citadecaftellq ; Jnfinfati , de Péroufe; R*f- 
jTantuti , de Ferme ; Catenati, de Macerata ; Oftinati , de 
Vitérbo; Immbiti , d’Alexandrie; Oeculti, de BiefTc; Per~ 
feveranti, de Trevife ; FtUrmonici, de Veronne ; Humare/Î t 
de Cortone ; O/mri, de Luques. Hiftoire d cl’^icademit 
Frariçtifi. 

(*) On prétend, fui la foi d’un Manu fcrit, que Pier- 
re Mazatin , pere du Cardinal , étoît fils de Jules Cc- 
larini, qui, après la mort de fa femme, fe fit Jeïuite) 
que la mere de Cefarini, qui étoît de condition , donna 
le nom de Mazarin à fon petit fils, d’une Terre qu’elle 
«voit dans la Vallée Mazarine en Sicile, àc lui cortisol* 
des aimes d’une partie des fiennes. 

A X 
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4 Histoire des Demelez 
de fon tems , qui entendoit le mieux les 
Sièges. Ilrefufa lafioeur aînée d’Hortenfe 
Mancini , qui eut le bonheur de plaire au 
Roi, & qui fut la Connétable Colonne 
(<«) : & il conçut pour cette cadette , qu’on 
avoit amenée de Rome dès l’âge de lix ans , 
une pallion fi violente , qu’il dit une fois 
à la DuchefTe d’Aiguillon, que , puurvâ 
.qu'il époufât llortenfe , il ne fe foucioit pas 
de mourir trois mois après. La DuchefTe 
deMazarin dit dans fes Mémoires:,, Le 
„ fuccès a paffé fes fouhaîts ; il m’a é- 
,, poufée, &n’eftpas mort. Dieu merci. 

„ Aux premières nouvelles que M. leOar- 
„ dinal apprit de cette paiïion, pourfuit- 
„ elle, il parut iî éloigné de l’approuver, 

„ & fi outré du refus que M. de Maza- 
„ rin avoit fait de ma fœur, qu il dit plu- 
,, fieurs fois, qu'tl me donnerait plûtôt à un 
, , • alct . , , 

On a dépeint le Duc de Mazarin, ja- 
loux , bizarre, inégal, donnant dans les 
travers d’une dévotion mal entendue, 
Perfécuteur & Tyran de fon Epoufe. 
Quand on prend la Dévotion à cœur . il 
faut avoir I’Elprit bien fain, pour qu’on 
évite bien des Ridicules. La DuchefTe, 
faire pour être les délices d’un époux , en 
fait le lupplice . elle ne pouvoitpas éprou- 
ver cette deltinée, qu’elle ne fouffrît elle- 
même; ne pouvant pas la fupporter , elle 

s’y ' 



(a) Elle avoit tant d’clprit , qu’en l'entendant pailcr„ 
ou oublioit qu’elle étoit laide. 
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de Madame Mazarin* y 
s’y déroba , & alla vivre fous un Ciel 
étranger. Mais , elle parle là-deflus avec 
tant de naïveté dans les Mémoires qu’on 
lui attribue, que fon ftile a des charmes 
qui gagnent les Le&eurs. Cependant, dit- 
elle , , , M. le Cardinal , ( c’eû de fon On- 
,, cle dont elle parle ) empiroit à vûë d’œil. 
,, Le defir d’éternifer fon nom l’engage 
„ de s'ouvrir à Zongi Ondedei , Evêque 
,, de Fréjus, & à lut demander fon avis 
„ fur plufieurs partis, pour moi, qu’il 
,, avoit dans Pefprit.,, Elle prétend, qu’on 
avoit parlé de la marier au Roi d’Angle- 
terre , ou au Duc de Savoye ; & que ce 
dernier mariage eut réüffi , fi le Cardinal 
eut voulu abandonner Geneve. On Pau- 
roit vû exercer une double Souveraineté , 
par fa beauté , & fon rang , fur les cœurs , 
& fur les efprits. Mais, il fallut qu’elle 
s’en tint à la première. 

„ L’Evêque, gagné par M. de la Mil- 
„ leraye, moyennant une promette qu’il 
„ lui fit de cinquante mille écus t n’ou- 
,, blia rien pour les mériter ; c’eft- à dire, 
,, qu’il confeilla de préférer ce Duc : il 
„ ne les a pourtant jamais touchés. 11 
,, rendit le Billet qu’on lui en avoit fait 
t , d’abord , en laiflant entendre , qu’rV ai - 
,, meroit mteux /’ Lvéché d'Rvreux , s'il fs 
„ pouvoit * ; mais, le Roi en ayant difpofé 
,, ailleurs , après deux mois d’importuni- 

i 

* Le Duc de Mazarîn nie dans fon Plaidoyer la Né- 
gociation mercenaire de Zongi Ondedei. 11 a , en niant , 
an geand avantage ; c’eft qu’on ne peut pas la prouvée. 

A 3 
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6 HiStôiredêS Démêlé z 
„ tédeM.delaMilleraye, Moniteur de 
„ Fréjus redemanda les cinquante rnHlé 
„ écüs, & M. delâMillerayé néfetrou- 
„ va plu§ en état de les donner , aufiï*tôt 
„ que le Mariage fut conclu. „ Il fut fti- 
J>ulé dans le Contrat , que le Cardinal in- 
jittnoit le Duc de Mazarin fon Légataire uni - 
Vttfcl , conjointeMékt avec Madame fa femme ; 
k il y répéta encore la même condition, 
exprimée dans fon Teftattient. Qu’eu cas 
que Madame de Mât in» m urât avant fon 
Mati , il continuerait la jouifl'auce de tout fet 
biens ; & que Madame de Mazàrlu fut vi- 
vant , n*auroit que l % üjufruit de 600. Mille 
livrés a lajoutjjance defquclles H la réduifûit , 
fans que le legs uuiterfel augmentât cette 
jouiffance. Le Mariage fe fit le 2 c i. Fé- 
vrier t66t. Elle n’avoit que iy. ans, 
fc’eft à*dire, qu’elle étoit dans l’âge le plus 
favorable à fa beauté , dont la fleur étbit 
dans fon premier épanouilfement, dans 
cet éclat, où elle eftlaplusdangereufe * 

„ P« 

* Voici ce que dit l’Abbé Choîfi du Duc de Mazaiin 
dans fes Mémoires. Le Grand-Maitre avoft époulé 
Hortenle , éc avoit pris le nom de Mazaiin. Il ètoit 
alors a (Te z à la mode. Chofe étrange , que la fortune 
l'ait accablé! Il eut été considéré» s’il fut refté dans (on 
état naturel j mais, fon ame n’étoit pas faite, pour porter 
un fi grand poids d’honneur, & de richefles. Une Dé- 
votion mal entendue lé (âifit, & gâta tout. La tête 
lui tourna bientôt. Il alla luUmême un matin, dans fit 
Galette, caffer â coups de marteau des Statues antiques 
d’uti prix ineftiraable , croyant faire une a&ion héroï* 
que : fle , fur ce que Colbert lui alla demander , de la part 
du Roi , ce qui l’avoir pouflî à faire une aÀion fi ex- 
traordinaire, il dit queé’étoit faconfctence. Mais , Af en- 
Jorr, reptit Golbtlt, ptutqUi 4W*-ve« dans une Chahs* 
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î > e Madame Mazarin. y 
~ *, Par le l’eftament , ces biens étoient 
„ fubftitués graduellement, & perpétuel- 
lement. 



Irt cuti Tapijprie it Mars & de Venus J ^ih , Mon fan ! 
lui dit le Duc de Mazarin , ce font des Tap'jJtnei de ù 
Maifen delà Perte. Le Roi le plaignit, 8c le laifla faite: 
mai« , il n’oublia pas ce fait héroïque ; 8c , plus de quatre 
ans apiès. en yifitamles Bàtiimnsdu Louvre, 8c voyant 
un marteau (ut un degré , il (e tourna vers Perrault, 

Controleur des Bâtimens, 8c dit : Voilà une arme, dont 
le Duc de Mazarin fe leu fort bien. 

Ce pauvre Homme, depuis ce teins- U , en faifant de 
bonnes œuvres, a trouvé le moyen de n’étre point efti- 
mè : à force de vouloir faire juftice, il ne l’a fait àper- 
fonne. 

On rapporte encore un bon-mot de M. de Clermont, 

Evêque deNoyon, qui donnera une idée du Génie du 
Duc de Mazarin. Ce Prélat étant a'ié voir le Duc de 
Mazarin à la Fere, ce Duc, ap ès la vifitc, le recen- 
duifit julqu’i Ion CarofTe. Lorfque ce Prélat fut â la 
portière, le Duc, toujours extatique, femitàgcnoux, 

& lui demanda là Bénédi&ion. L’autre s’en excula fur 
Ion habit de campagne , 8c fit tout ce qa*il put pour 
le faire lever. Enfin , pteflé pat le Duc , qui le rete. Voyez A- 
noitparle bits, „Mon(ie«r, lui dit-il, puifque vos s leme!ot,dans 
»> de £î e * avec tant de paffion, je vous donne ma corn* fes Notes 
»» paffion.,, Hiftorioue* 

L’Auteur de l’Entretien de M. Colbert avec Bouïn 
dit que le Cardinal Mazarin, voulant tranftnettre fon 
nom i la poflérité, 8c aimant la belle Hortcnfe plus 
que fes auties nîcces, 8c l’ayant chorlie pour porter foû 
nom , jettales yeux fur M. de Turenne, M. deCanda* 

Je, 8< M. de la Feüillade , pour lui faire épouftr l’un 
des trois, 8c qu’il changea enluite d’idée. U avoit de. 
ftiné Olympe, qui étoir la Comteflé de SoiHons, an 
Duc de la Miiletaye. Quand Ton Eminence lui en par- 
la, il lui dit qu’il ne vouioitfe marier, que pour faire 
Ion lalut: qu’il ne fçavoit pas s’il pourrait jamais aima 
Olympe; 8c que de la prendre fans l’aimer, ce ferait ju- 
ttemenr le chemin de la damnation ; que s’il vouloir 
lui donner Hortcnfe, il fefauvetoit leplus agréablement 
du monde, parce qu’il avoit une inclination pour elle. 

Le Cardinal ne l’ecouta pas, 8c le tenvoya à Olympe, 

2 m étott une Brune ttès-piquame. Madame Venelle, 
oavetname des Pièces du Catdtnal , apprit à cette jeu- 

A 4 
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i Histoire des Demelez 

„ lement. Mon Epoux , ( pourfuit Ma- 
„ dame de Mazarin) m’envoya un grand 

„ Cabinet, 

«e perfonne le mépris qae le Doc de la Milleraye avoit 
en pour elle, & lui conleilia de lui tourner le dos, s’il 
venoit la voir. Elle eut une conduite toute oppolée.- 
Elle prit pour lui les airs les plus attrayants , avec tant 
de fuccès , qu'il s’enflamma tout de bon. Alors , il 
lui demanda permiflton delà demander à Son Eminen- 
ce. Elle lui répondit, qu’elle ne feroit point fon (alut 
a»ec lui , parce qu’elle fe fentoit pour fa perfonne une 
grande antipathie } & qu’elle avoit joué la Comédie, 
quand elle lui avoit témoigné, qu’elle étoit difpofée à 
l’aimer. C’eft «infi qu’elle le vengea. Il revint à 
Hottenfe, étant défait de tous fes Rivaux. M. de Tu- 
xenne avoir épouféMademoifclIedelaForce;8cIeDucde 
Caudale étoit mott. Le Duc de la Feuillade avoir obtenu 
pat divers procédés fe* Lettres tTétourdi , qui loi firent 
perdre l’eflirae du Cardinal. L’Auteur, que je viens de 
citer, dit que le Duc de la Milleraye, ayant promis cin- 
quante mille écus a l’Evêque de Fréjus, pour négocier 
ce Mariage, l’Evêque travailla à cette Négociation. Mair, 
comme ce Prélat n’alloit pas allez vîteau gté de la palfion 
du Duc , celui-ci envoya à ce Prélat une promefle de 
cent mille écus. L'Evêque 1a lui renvoya, & vint à bout 
d« la Négociation. Mais , il ne fit pas la lécoltequ’il pen- 
foit} car, le Duc ne lui parlant detien, il crut qu’il de- 
vait lai rappellet fa mémoire: ce Seigneut lui dit, qu’il 
n’avoir pas oublié fa promefle; mais, qu’il avoit conful- 
té desDo&euis, qui lui avoient représenté, que e’étojt 
commettre une Simonie , que de donner de l’argent à 
une perfonne, qui lui avoit ménagé Ion mariage , pat* 
ce qqe c’étoit acheter un Sacrement. Qu’il lui croyoit 
la conscience aflèz délicate , pour penfer de meme; ôc 
qu’ainli ils dévoient demeurer quittes. Si bons amis. 
L’Hifloiic,que fait cer Auteur d’Olimpe, eft bien dans 
Je caiaâere d’une perfonne fpiritueUe & vindicative. 
Mais, fi elfe eut été vraie. Madame de Mazarin enauroit 
fait mention dans fes Mémoires, & n’auroit pas oublié 
Je* circonflancesque cet Auteur ajoute à la Négociation 
de M. de Fréjus. 

Le même Auteur raconte , que le Duc de Mazarin , 
dans le commencement d’une nouvelle année, aiïembl* 
Ipbs fes Pomeftiqucs , Sc leur fit éçtitc à chacun km? 
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de Madame Mazarim. 9 

„ Cabinet, & où entre autres Nippes, il 
„ y avoit dix mille piftoles en or. J’en 

„ fis 

noms far des morceaux de papier fèparéi, fc les mitfous 
un chapeau, & fous un autre chapeau , il y mit chaque 
emploi de tèsdomeftiques, fur d’autres morceaux de pa- 
pier. It leur fit enfuite un difeouts: il leur dit, qu’il ne 
falioit point difpofer de foi , qu'il falloit s’en rapportes 
à la volonté de Dieu , qui l’avoit lait connoîtte en plu- 
fieurs occaiions par la voye du fort: après avoir entonné 
une Prière qu’il récita, il envoya quetir un enfant de fin 
à fept ans, qui tira en même rems les morceaux de pa* 
pier, comme fi ç’a voit été des Billetsde Loterie. La for- 
tune aveugle fît tomber en partage à un Ecuyer l’Em- 
ploy de Marmiton, & à un Valet de Chambre celui 
d'un Cuifinietj à un Palefrenier, celui de Maitre-d’Hô- 
tel; en un mot , à ceux qui avoient les plus hauts Em- 
plois, ceux qui étoient les moindres, Oc ceux qui étoient 
les moindres , à ceux qui avoient les plus hauts. 

Ce trait , que je ne garantiiois pas, puifque Madame 
de Mazatin l’a oublié , feioit , s’il étoit vrai , un bel 
éloge du jugement du Duc de Mazatin. 

L’Abbé deChoifi.dans fes Mémoires , dit que le 
Cardinal avoit promis à la DuchefTe de Bouillon, de 
fait* époufer à fon fils, M. de Tutenne, la belle Hor- 
tenfc : mais que , lotfqu’ü voulut conclure le mariage 
tour de bon , il balança entre le Duc de la Milleraye, Se 
le Prince de Counenay, qu’il eut fait teconnoître Prin- 
ce du fang , s’il avoit été capable de foûtenir une Q 
grande naifTance. 11 ne témoigna pas fe fouvenir feule- 
ment des engagemens qu’il avoir pris, il y avoit fept ou 
huit ans, avec la DuchefTe de Bouillon. Le peu d’em- 
prefTeaient, que MT de Tutenne avoir montié pour ce 
Matiage, l’avoit piqué. Et M. de Tutenne, de Ton cô- 
té , voyant le froid de fon Eminence, avoit fait le fier, 
&ne s’ ctoit donné aucun mouvemenr. 

L’Abbé de Choifi dit ailleurs , qu’il avoir ouï dire i 
M. le Tellier , que le Cardinal auroit laiflè tout fon 
bien, & la belle Hortenfe, au Comte de Coligni , s’il 
eut voulu fe détacher du Parti de M. le Prince. Ce 
Comte, qui ignotoit 1 quel prix on vouloir le débau- 
cher, n’écouta pas la Proportion. Voilà bien des époux 
en hetbe, à qui on préféra 1* Duc de la Milleraye, quj 
certainement ne les effaçoit pas. 
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10 Histoire des Demelez 
t , fis bonne part à mes frères , & à mes 
,, fœurs , pour les confoler de mon opu- 
lence, qu’elles ne pouvoient voir fans 
,, envie, quelque mine qu’elles fiflent. 
„ Elles n’avoient pas même befoin de 
>, m’en demander. La clef demeura tou- 
,, jours où elle étoit. Quand on l’ap- 
„ porta , en prit qui voulut ; & un jour 
„ entr’autres , que nous n’avions pas de 
„ meîlleurpafle tems , nous jettâmes plus 
,, de 300. louïs par les fenêtres du Palais 
„ Maxarin , pour avoir le plaifir de faire 
„ battre un Peuple de Valets, qui étoit 
,, dans la Cour. Cette profufion étant 
,, venue à la connoiflance de M. le Car* 
„ dînai , il en eut tant de déplaifîr, qu’on 
„ crut qu’elle avoir hâté fa fin. Quoi- 
„ qu’il en foit , il mourut huit joursaprès, 
,, & me laifla la plus riche Héritière * , & 
„ la plus malheureufe Femme, de laChré* 
tienté. A la prémiere Nouvelle que 
,, nous en eûmes, monfrere& mafœur, 
t , pour tout regret, fe dirent l’un à l’au* 
i, tre : Dieu merci , il cjl crévé. A dire 
,, vrai, je n’en ’étois guéres plus aflii- 
n gée. Et c’eft une chofe remarquable, 
qu’un Homme de ce mérite, après a- 
voir travaillé toute fa vie , pour élever 
& enrichir fa famille, n’en ait reçô que 
n des marques d’averfion , même après 
M fa mort. Si on fçavoit avec quelle ri- 

„ gucur 

• La Succelïion montoit à fingt millions , toute* 
dettes payées. 
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dé Madams MaîZARIM, U 
„ gueur, il nous traitoit en toutes cho- 
,, lés, oU'en feroit moins furpris. J*. 
„ mais perfonne n’eut les maniérés plus 
„ douces en Public, & fi rudes dans le 
>> Domeltique ; & toutes nos humeurs , 
,, & nos inclinations , étoient contraires 
, aux tiennes. Ajoûrez à cela la fujet- 
„ tion incroyable, où il nous tènoit; no- 
„ tre extrême jeunetïe ; & l’infenfibilité 
„ pour toutes chofes , où lé trop d abon- 
,, dance A de profpérité jette d’ordinaire 
»> les perfonnes de cet âge, quelque bon 
„ naturel qu’elles ayent; Pour mon par- 
„ tiCulier, la fortune a pris foin de punir 
,, mon ingratitude , par les malheurs dont 
,, ma vie a été une fuite continuelle de- 
„ puis cttte mort. Je ne fçaî quel preffen- 
» tinrent ma fœur en avoit ; mais , dans 
„ les prêmiets chagrins , quifuivirent mon 
,, Mariage, elle me difoit pour toute con- 
,, folatiort, crtpa , crêpa. Tu feras en co- 
„ plus maîheureufe que moi *. 

Voici comme Madame de Mazarin 
dépeint la jaloufiede fon mari. ,, Comme 
,, il craignoit pour moi; dit- elle, le fé- 
„ jour de Paris , il me promenoit incef- 

' ,, famment 

* Outre ta Cotinétable Colonne fa fctur , non (êa- 
lement le Duc de Nevers étoir fon frere , mais Laure 
Mancini, mariée au Duc de Mercoeur; Olirnpe, mariée 
au Comte de Soiflons; Marie-Anne fa cadette, qui fut 
mariée au Doc dé Bouillon , étoient les fœtus. Mar- 
guerite, Ibeur du Cardinal, matiée à Maitinofi , Gen- 
tilhomme Romain, & fa fœur aînée, eut deux filles, 
Laure & Marie Anne, dont la première fut mariée an 
Duc de Modiljc, 8c la fécondé au Pnncè de Conti. 
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„ famment par Tes Terres, & fes Gou- 
„ vernemens. Pendant les trois ou qua- 
„ tre premières années de notre Mariage, 
„ je fis trois Voyages en Alface, autant 
,, en Bretagne , fans parler de pluiieurs 
„ autres, à Nevers , au Maine, à Ëour- 
,, bon, Sedan, & ailleurs. N’ayant point 
„ de plus fenfible joie à Paris , que celle 
„ de le voir , il ne m’étoît pas fi dur, 
,, qu’il auroit été à une autre perfonne 
,, de mon âge , d’être privée des plaifirs 
#l de la Cour. Peut-être ne me ferois je 
„ jamais lafiTée de cette vie vagabonde , 
„ s’il n’eut point trop abufé de ma com- 
„ plaifance. Il m’a fait faire plufieurs 
„ fois 200. lieues étant grofie, & même 
,, fort près d’accoucher. Mes parens & 
,, mes amis , qui étoient fenfibles pour 
„ moi aux dangers , où il expofoit ma 
„ lànté, me les repréfentoient , quand je 
„ venoisà Paris, le plus fortement qu’il 
„ leur étoit poffibleimais, ce fut long- 
,, tems inutilement. Qu’euffent-ils dit, 
„ s’ils euflfent fçû, que je ne pouvois 
,, parler à un Domeftique, qu’il ne fût 
„ chalTé le lendemain ; que je ne rece- 
y , vois pas deux vifites de luite d’un mê- 
„ me Homme, qu’on ne lui fît défendre 
,, la Maifon? Que !Î je témoignois de 
,, l’inclination pour une de mes Filles, 
,, plus que pour les autres, on me l’ô- 
,, toit aufîî tôt. Si je demandois mon 
„ Carofle, & qu’il ne jugeât pas à pro- 
„ pos de me laifler fortir, il défendoit, 

, , en riant, qu’on y mît les chevaux, & plai- 

„ fantoît 



DE M ADAM E M AZ A R I N. IJ 
„ fantoit avec moi fur cette défenfe, juf- 
„ qu’à ce que l’heure d’aller où je vou- 
„ lois fût paffée. Il auroit voulu que je 
„ n’eufle vû que lui feul dans le mon- 
„ de.Sur tout,ilnepouvoitfoufFrir, queje 
„ viflefesparens , ni les miens; les miens, 
„ parce qu’ils entroient alors dans mes 
„ intérêts; & les liens, parce qu’ils n’ap- 
„ prouvoient non plus fa conduite, que 
„ les miens. J’ai éié long-tems à l’Àr- 
,, cenal , avec Madame d’Oradous fa cou- 
„ fine , fans qu’il me fût permis de la 
,, voir- L’innocence de mes divertifïe- 
„ mens , capable de raflurer un autre hom- 
,, me de fon humeur , qui auroit confer- 
„ véquelqu’égard pour mon â^e, luifai- 
„ foit autant de peine, que s’ils enflent 
,, été fort criminels. Tantôt , c’étoitpé- 
,, ché de jouer à Colin-Maillard avec 
„ mes Gens, tantôt de fe coucher trop 
Si .tard : il ne put jamais alléguer que ces 
,, deux fujets deplainte, une fois que M. 
,, Colbert voulut fçavoir tous ceux qu’il 
„ avoit. Souvent on ne pouvoit pas al- 
„ 1er au Cours en confcience, à plus for- 
„ te raifon à la Comédie. Une autre 
,, fois, je ne priois pas Dieu aflez long- 
,, tems. Enfin , fon chagrin fur mon cha- 
„ pitre étoit fi puiflant , que fi l’on eut 
,, demandé comment il vouloir que je 
„ vécufle, je crois qu’il n’auroit pas pû 
„ en convenir avec lui même. ,, il a dit 
depuis , que ce qu'il en jfaijutt , étoit à caufe 
qu'tl connotjj'oit ce que je valois ; £*r que le. 
commerce du monde étant Ji contagieux , quel- 
que 
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que raillerie qu'on fît de lui , tl voulait empê- 
cher qu'on ne me gâtât , parce qu'il m'aimoit 
encore plus que fa propre réputation. „ Ma s , 
», fi c’eft fon amour pour moi , qui l’o- 
», bligeoit à me traiter d’une maniéré fi 
„ bizarre , il auroit prefque été à fouhai- 
„ ter pour tous deux , qu’il m’eut un peu 
,, honnoré de fon indifférence. Auffi-tôt 
„ qu’il fçavoit que je me plaifois en un 
,, lieu , il m’en faifoit partir , quelque 
,, raifon qu’il y eut de m’y laiffer. ,, 

On juge bien , qu’un homme qui pen- 
foit de la forte , & qui fe préfentoit à la 
DuchefTe de Mazarin avec des idées fi 
contraires aux fiennes , & qui vouloir l’y 
affervir, lui rendoit la vie dure, & infup- 
portable : auffi fongea t’elle à fécouër ce 
joug. Cependant, à en croire M e . Erard , 
Avocat du Duc de Mazarin, les deux E- 
poux ont goûté toutes les douceurs d’un 
heureux Mariage , pendant près de fept 
années: ils ont eu meme plufieqrsenfans , 
dont lanaiffance devoit les unir plus étroi- 
tement; vû principalement , dit-il, que 
le tnérite & les grâces , dont tous ces En»* 
fans font pourvûs , étoient des preuves 
fenfibles de la Bénédiâion particulière, 
que le Ciel donnoit à leur Union. Saint- 
Evremond dit, qu’ils ne furent heureux , 
que les quatre prémieres années. Elle 
pourfuit l’Hifioire des bizarreries de fon 
Epoux. „ Imaginez- vous , dit elle , des 
„ oppofitions continuelles à mes plus in- 
„ nocentes fantaifies ; une haine implaca- 
„ blc pour tous les Gens qui m’aimoienc. 
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de Madame Mazarin. tf 
„ & que j’aimois ; un foin curieux de 
„ présenter à ma vue tous ceux que je 
„ ne pouvois fouffrir, & de corrompre 
,, tous ceux en qui je me fiois le plus, 

„ pour fçavoir mes Secrets, fi j’en eufle 
„ eu; une application infatigable à me 
,, décrier par tout, & donner un tourcti- 
,, minelà toutes mes a&ions; enfin, tout 
,, ce que la malignité de la Cabale bigotte 
,, peut inventer , & mettre en œuvre dans 
„ une Maifon où elle domine avec tiran- 
,, nie, contre une jeune Femme fimple, 

„ fans égard, & dont le procédé peu cir- 
,, confpeâ donnoit tous les jours de 
nouvelles matières de triomphe à fes 
,, ennemis. Je me fers hardiment du mot 
„ de Cabale bigotte; car, je ne crois pas 
„ que les plus rigoureufes Loix de la 
„ Charité Chrétienne m’obligent de pré- 
„ fumer, que les Dévots, par qui M. de 
„ Maxarin s’eft gouverné , foient du nom* 

,, bre deij véritables , apres avoir difijpé 
„ tant de millions. Et c’eft ici l’Articlç 
„ fatal, qui a poufîé ma patience à bout, 

„ & qui eft la véritable origine de toua 
„ mes malheurs. Si M. Maxarin s’étoit 
„ contenté de m’accabler de triftefle , & 

„ de douleur , d’expofer ma fanté , &ma 
,, vie , à fes caprices les plus déraifonna~ 

,, b!es , & de me faire enfin pafler mes 
,, plus beaux jours dans une fervitude 
„ fan* exemple, puîfque le Ciel me l’a> 

„ voit donné pour Maître, je me ferois 
„ contentée de gémir, & de m’en plaîn- 
„ dre à mes amis :mais, quand je vis* 

» que ' 
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1 6 Histoiredes Demelez 
„ que, par fes diffipations incroyables, 
„ mon fils, qui devoit être le plus riche 
,, Gentilhomme de France, couroit rif- 
„ que de fe trouver le plus pauvre , il 
„ fallut céder à la force du fang; & l’a- 
,, mour maternel l’emporta fur toute la 
„ modération, que je m’étois propofée 
,, de garder. Je voyois tous les jours 
„ difparoître des Sommes immenfes , des 
„ Meubles hors de prix , des Charges , 
„ des Gouvernemens, & tous les autres 
„ Débris de la Fortune de mon Oncle, 
„ leFruitde fes Travaux, & la Récom- 
„ penfe de fes Services. J’en vis vendre 
„ pour plus de trois millions , avant que 
,, d’éclater ; & il ne me rcfloit prefque 
„ plus, pour tout bien affuré, que mes 
„ Pierreries , lorfque M. Mazarin s’avi- 
„ fa de me les ôter. 11 prit fon tems , un 
„ foir, que je me retirai fort tard de la 
„ Ville, pour s’en faifir. Ayant voulu 
„ en fç avoir la raifon, avant que de me 
,, coucher , il dit, qu 'ilcraignoit , que je n'en 
donna// e , liberale comme i'étoù; & qu'il ne 
lesavoit pris , que pour les augmenter. Je lui 
répondis, qu'il jeroit à foubaiter t que fa libéra- 
lité fût aujfi bien réglée que la mienne ; que 

je me contentais de ce que j' en azois ; & que je 
ne me coucherais point , qu'il ne me les eut ren- 
dues, „ Et voyant, que, quoique je diffe, 
„ il ne me répondoit que par de mauvai- 
„ fes plaifanteries, dites avec un rirema- 
„ licieux. & d’un air tranquille en appa- 
„ rence, & très aigre en effet; jefortisde 
„ la Chambre, dedefefpoir, & m’en al- 
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lai au Quartier de mon frere, toute ép lo- 
„ rée; & ne fçacjiant que devenir. Ma* 
„ dame de Bouillon, que nous cnvoyâ- 
,, mes d’abord quérir, ayant appris le nou- 
„ veau fujet de plainte que j’avois , me 
„ dit que je le méritois bien , puifquej’a- 
,, vois fouffert tous les autres , fans rien di- 
,, re. Quelqu’efFort que fît Madame de 
„ Mazarin, elle fut obligée de feraccom- 
„ moder avec fon Mari, fans qu’on lui 
,, rendît fes Pierreries. ,, Nouveau diffé. 
rend, nouvelle réconciliation : elle dit, 
que , depuis ce tems-là , „ elle eut toujours 
,, la Cour contre elle ; „ & qu’elle dit 
au Roi , qu'elle ne Je confoteroit point , de 
voir M. Mazarin fi fuvortfé contre elle , s'il 
l' était également en tout & fi le peu de fup- 
port , qu'il trouvoit dans fes autres intérêts , 
ne faijoit pas voir , qu'il n'avoit d'autre ami , 
que mes ennemis. „ Il ne fe pafifoit jour, 
,, dit-elle , qu’elle ne fût obligée de fe 
,, quéreller avec fon Epoux. „ Ce font 
ces fituations, qu’on appelle des Enfers 
anticipez. 

Comme le Duc de Mazarin voulut al- 
ler en Alface, dont il étoit Gouverneur, 
& que la DucheflTe appréhenda, que fi el- 
le le fuivoit, elle ne fût à fa merci, elle 
fe réfugia chez la Comtelfe de Soilfons, 
fa fœur. „ Elle oublia, dit-elle, d’em- 
„ porter fes petites Pierreries , qui lui 
„ étoient toujours demeurées pour fon 
„ ufage , & qui pouvoient bien valoir cin- 
„ quante mille écus. „ Deux chofes re- 
marquables : fon oubli , & le nom qu’elle 

Tome XVI, B donne 
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donne de petites Pierreries, à des Pierre 
ries de jo. mille écus. Deux traits, qui 
nous font bien connoitre fon Opulence. 
La Comtefle de SoilTons lui rappel la fa 
mémoire à propos; elle put envoyer qué- 
rir fes Pierreries allez à tems, pour les a- 
voir. On ménagea un Accommodement, 
dont les Conditions furent , qu’elle n’irait 
point en Alface, & que les groffes Pier- 
ïéries feroient confiées à M. Colbert. 
Ainfi, elle les fauva, puifqu’eile dît, que 
ce Miniftre les a toujours eues depuis. 
Que ne dévoient- elles pas valoir, à en 
juger par le prix des petites? Elle fe reti- 
ra à l’Abbaye de Chelles, où l’Abbefiè 
■étoit Tante du Duc de Mazarin. On lui 
confeilla de fe pourvoir en réparation de 
biens , à caufe des difîipations de fon E- 
poux. Elle auroit pris ce parti , mais M. 
Colbert n’en fut pas d’avis; elle changea 
de Couvent, parce que M. le Prémierlui 
dit, qu’elle feroit plaifir au Roid’aller à 
Sainte-Marie de la Baftille. Le Duc de , 
Mazarin l’y étant allé voir, comme elle 
avoit ce jour-là des mouches, le Duc de 
Mazarin lui dit , qu’il ne lui parleroit point , 
qu’elle ne les ôtât. „ Jamais homme, dit- 
,, elle, ne demanda les chofes avec une 
,,, hauteur plus propre à les faire réfufer ; 

fur-tout quand il croyoit que la con- 
,, fcience y étoit intérefîée, comme en 
„ cette occafion : & ce fut aulîi ce qui 
„ me fit obftiner à demeurer comme j’d- 
„ fois, pour lui faire bien voir, que ce 
„ n’étoit , ni mon intention , ni ma croyan- 

» >i iCC i 
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,, ce, d’offenfer Dieu par cette parure. il 
,, contefta une groflè heure fur ce fujet ; 

„ mais , voyant que p’étoit inutilement , 

„ il s’expliqua à la fin , no nob liant mes 
„ mouches. „ Il vouloir la perfuader 
d’aller avec lui en Bretagne; il n’y put 
pas réüflir, ,, parce que, dit elle, jefon- 
„ geois à le plaider, & non pas à le fui» 

,, vre. „ Elle en obtînt la permiffion du 
Roi, qqi la lui accorda; mais, M. Col- 
bert traina l’Affaire en longueur. Elle ra- 
conte plufieurs tours de Page, qu’elle fit 
au Couvent, de concert avec Madame de 
Gourcelles , pendant le féjour qu’elle y 
fit. C’écoit une Dame très-aimable. El- 
les mettoient de l’encre dans le Bénitier , 
pour faire barboui lier les Religreufes ; el- 
les couroient dans le Dortoir , pendant leur 
premier fournie , avec plufieurç petits 
chiens , en criant , tayaut ; & faifoient plu- 
fieurs malices femblables; effet de l’en» 
jouëment de la première jeundfe. Ces 
tours malins, qui font nos délices dans 
cet âge, prouvent que la malignité fait 
notre fond naurel : li nous ne nous y li- 
vrons pas dans un âge plus avancé , c’effc 
que . notre vanité nous engage à nous pa- 
rer alors des dehors de l’Humauité. 

M.de Maiarin tenta avec unenombreyt- 
fe Efcorte , d’enlever Madame de Maza- 
rin ; mais, l’AbbeffelaTante, ne fç. con- 
tenta pas de lui réfufer l’entrée du Cou- 
vent. Elle en remit toutes les clefs à la 
Pucheffe; elle exigea feulement d’elle, 
qu’elle parleroit à fou Eppuy. Il Ju.ir&- 

K 2, pondit, 
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